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m'avait remis à sa dernière visite. Je ne fis
aucune difficulté pour le lui donner. Elle s'en
aita. Mais,

commej'avais
oublié de mettre un

timbre-quittance, elle revint j'envoyai ma
bonne en acheter un.
:'Depuis, je n'ai plus revu Mlle Bartôut. v

Anditica des temaias

M. DufourmanteMe est le commissaire
de police qui a recueilli, après son secré-
taire et pour !H~7'~<?/' la procédure,
les révélations de ta moribonde il déclare
que Gabrielle hésitait beaucoup a accuser
Mn amant. «
M. Ladouce, !e secrétaire, dépose sur

les mêmes faits.

M" Démange. Le témoin a-t-il fait
connaître sa qualité a la jeune tiltef R.
Non
Je dis & Mlle Bartôut que j'étais un ami

de sa famille, 'que je m'occupais d'obtenir
una consultation de grands médecins, mais

que pour cota il était nécessaire que je fusse
tnis au courant de tout ce qui s'était passé,
do ce qu'on lui avait fait, l'adjurant de ue me
rien cacher.

'"Mlle Victorine Bartput, trente-cinq ans,
artiste lyrique.
C'est la mère de la pauvre jeune 611e.
Le témoin porte des vêtements de deui!,

assez étégants.
Mlle Bartout est encore, d'ailleurs, une

personne fort avenante.
Sa déposition est entrecoupée de san-

g)ots

Le 15 août, Mlle Angola Masse est venue
ma dire que Gabrieile était malade, je suis
al!ée la voir; eUe m'a dit Ma petite mère,
u.e t'inquiète pas, ce ne sera rien. » J'avais
Une représentation de jour je n'ai donc pas
!'u rester auprès d'elle, mais je revins le soif
ello allait mieux.
L~ 28, j'appris .qu'eue était plus malade;

'le 30, j'allais voir Mme Ravot qui cne rassurasursa, santé, mais guiaj-cuita. <' Fau.t-il vous
dire ta vérité ?EHe aime quelqu'un; no vous
inquiétez pas, c'est un monsieur très bien.
A ce moment, ma ËM~àrrh'&it; Mme Ravot
s'est engagée à tobt a)a dire. Gabrièl'e m'a
seulement a,v6<io qu'elle avait été faire des
promenades en voiture avec M. Ducrocq; i
mais eUGm'a juré qu'~n'y avait rien eu en-
tre oux. Je n'étais pas tranquille, je l'ai- em-
menée chez moi et je l'ai enfermée sous clef,
!'près quoi j'ai été demander conseil à. mon
smi M. de Changobert. Il m'adif*de lui .ame-
ner ma fille. Le soir, eilo m'a fait des'avoux.
Comme eH&souffrait beaucoup, et que je ne
pouvais la soigner chez moi, je l'ai laisséechez M. de Changobert.
Comme le ma.1empirait, je me suis décidée

.a. a.Uer cliez M. Dueroca. Qua.nd il m'a vue,
il est devenu très p&)o.Jo lui ai dit Je suis
!a mère de Gabrietle. ')II m'a répondu wQui
<;a, Gabrielle? C'est ma ûlleque vous avez
débauchée ai-je repris. Ah oui cotte
petite dontj'ai fait .la connaissance dans la
ruelEHo est -venue faire de la musique chez
moi et, comme il était trop tard pour la re-
conduire, elle est restée, –Je veux savoir
si vous ne lui avez rien fait prendre?
Non si elfe a besoin de quoique argent, je
suis tout à votre disposition. –Du moment

t fju'il me parlait d'argent, je me suis levée et
..J?~s partie. J'ai dit en rentrant à ma.Elle

Je viens de chez ton amant, il m'a dit qu'il
t'avait connue dans la rue. s Elle s'est
écriée e Oh le misérable. Eh bien! je vaistout vous dire il m'a. fait avorter. »
Le lendemain, le mal s'est aggravé et, sur

les conseils du docteur Lyon,j'ai fait admettre
ma fille à. la maison Dubois. J'ai averti par
lettre M. Ducrocq, et, comme il était absent,
.M.MiroI)eau,qai -avait décacheté'la.'lettre,
Vint me voir; je lui dis a -St Af..Ottcroeo ne
eeKtpas ~oHserm.e~Me,~ trcre~ cof<f<KM-
SMes. Le jour suivant, je trouvai ces deux
''messieurs dans la chambre do ma nile. M.
Mirolleau parti, je demandai à M. Ducrocq
quelles étaient sas intentions; il me répondit
Je veux faire tout mon possible pour qu'on

la guérisse. II faut que vous l'épousiez.
rëptiquai-je ? Il reprit a Que dirait-on de
moi a la chambre de commerce si je faisais

Co mariage? et je répondis Ce serait

plus
honorable pour vous que d'aller en cour

d'assises, n Alors il s'est moqué de moi en
me traitantdocha.nteuse (MmeBartôut éclate
en sanglots). Quelques jours plus tard il
m'a dit < Faites de votre iillo une artiste,
elle a la vocation je lui paiera.! les meilleurs
professeurs. Non, dis'-je encore, je veux
que vous l'épousiez." je

veux

D. Ducrocq, avez-vous quelque chose à
dire ? R. Je n'ai pas insulté la mère de Ga-
brielle, mais elle m'a demandé le mariage
d'une telle façon, que je devais le refuser.
Je ne lui ai pas non plus dit que j'avais trouvéé
sa fille dans la rue. J'ai d)t que je l'y avais
rencontrée, ce qui est vrai, et c'est là le
seul sens de mes paroles. Quant à M. de

Changobert, j'avais des raisons de consi-
dérer son intervention comme suspecte. Un
jour, Mme Bartout me montrar le reçu de
cent francs qu'elle avait envoyé sa. Ntle
prendre chez le docteur Cabrol Mainte-
nant, vous serez moins fier que le duc d'Au-
tnalo me dit-elle.
Mme Bartôut. Monsieur se trompe, je

lui ai dit Vous n'êtes pas le ducd'Aumale,
'vous pouvez bien épouser ma fille, qui a reçu
une jolie éducation.

A'ce moment, M*Lachaud explique que
Mme Bartout a forcé sa fille, déjà très
maiade, à se rendre en voiture chez le
docteur Cabrot, pour exiger ce reçu eue
a insisté pour qu'on y apposât un timbre,
et ce timbre est obutére au nom du doc-
teur Cabrol, bien que ce ne soit pas lui
qui ait écrit son nom de sa main.
M. Prieur, ancien directeur de la mai-

son Dubois, expose que, pour coMpr~
responsabilité, il a conseillé a Mlle Bar-
tout mère d'aller trouver le commis-
saire.
M. le docteur Brouardel fait un savant

exposé médical, d'où il résulte que l'au-
topsie à laquelle il a procédé a démontré
l'existence, chez Gabrielle Bartout, d'un

kyste au foie. Il y avait eu une grossesse
qui a pu déterminer la purulence de ce
kyste; mais c'est a ce kyste seul qu'il
faut attribuer la cause de la mort. D'a-
près lui, le récit de la jeune ûlle se rap-
porte'exactement la description deve-
nue classique des manœuvres abortives;
mais il est des femmes qu'un simple tou-
cher, une émotion vive peuvent faire
avorter.
Le docteur TarnierconSrme cet avis.
Mme Pavot, modiste, faubourg Mont-

martre, fait un grand éloge de Gabrielle.
8'a déposition est légèrement embarras-
sée elle explique le peu de surveillance
qu'elle a exercée sur Gabrielle en disant
que, d'après son contrat écrit, elle devait
toucher quatre-vinnts francs, payés par
le père e~eGabrielle, mais que, par un
contrat verbal avec la mère, il était con-
venu qu'elle ne toucherait que cinquante
francs, à condition que, contrairement au
contrat écrit, Gabrielle pourrait être em-
ployée à faire des courses.
Mlle Angèle Masse, vingt-deux ans,

modiste.

J'étais l'amie do Gabriello elle a connu M.
Ducrocq au commencement de juin. Lors-
qu'elle a été enceinte, elle a voulu aller chez
une sage-femme. M. Ducrocq a fait devant
moi tout son possible pour l'en détourner. Le
14 août, elle m'a dit que ses règles lui étaient
revenues. Puis elle est tombée malade, et
elle m'a confié qu'elle était allée se faire
opérer chez un médecin.
M. le président. N'étiez-vous pas dépo-

sitaire de certaines lettres? R. Oui, je les
a.i données à M. Ducroeq.

Ducroeq. C'est vrai, je croyais d'abord
que Gabrie'Ieétait vierge, mais ensuite j'ai
eu des doutes,et ce que MiteAngèlem'a,dit
les a confirmés; alors j'ai voulu avoir une
preuve pour me défendre contre lesmenaces
de lamère, -j-
M. Leclerc dû '~Clïa.ngoberL,agent dra-

matique, dans une !o')gue déposition, re-
produit la déchraUon de la inere et fait
le tableau dramaUque des souffrances
endurées par Gubriciic.

dLe docicur Labbc, médecinde la. mai-
son Uubois, dans un langage d'une préci-
sion et d'une ciartc cniarquaMes, décrit,
les phases de la matadie et. rapporte les
contidenGes q'ii lui furent faites par Ga-
brieHe.
Si ces aveuxavaient étéfaits ptustôt,dit-il,

j'aurais plonge un trocart dans le kyste pu-
rulent et j'aurais peut-être sauvéma malade.
Quandj'ai signa le buUetinde décès, j'ai mis
Mplébite et sur le bulletinstatistique: « sui-
tes d'avortementprobable ce dernier bul-
letin n'était pas pub)ic; d'ailleurs, les accusés
étaient déjà arrêtés. L'autopsiem'a démontré
qu'en réaiité la maladea succombé à un &b-
ccsdufoie et non dès-suites d'un avorte-
ment.

M.Mdcha.n, interne des Iiôpilaux, con-
nrme les déclarations de M.Labbé.
Femme Bode,garde-malade à la maison

Dubois

M. bucrocq'venait voir Cabrielle tous les
jours il était très bonpour elle. Après Iodé-
part du commissairedo police, j'ai entendu
M. Ducrocq demander à sa maîtresse si elle
l'avait chargé? Elle &répondu e Non,mon
Ernest. As-tu dit au commissaireque tu
avais été che~ une sage-femme? Non, je
n'y ai pas pensé. -–Lui as-tu dit que tu avais
bu de l'absinthe?–Oui."
QuandM.Ducrocqa, été parti, comme il

avait vefSéqtlëtqueslarmes,MUoBartout m'a
dit Ça m'afait beaucoup do peine de le
voir pleurer. Je lui ai répondu C'est un
jeunehommebion commeil faut; ilne doitpas
8tre coupable. Oh si, a-t-eiie répliqué,
c'est lai quim'a conduit chez le médecin, où
on m'a~coupéquelquechose."

M.MiroIIcau est rânii de M. Ducrocq,
dont il a été question; son témoignage
ne nous apprend Kien de nouveau. D'a-
près lui, GabrieIIe se serait rendue spon-
tanément chez Dturocq pour y passer la
soirée, d'abord, et ensuite Fanuit. y

Un jour, à la maison Dubois,j'ai eu unentretien avecMmeBartout mëro..Elle m'aa
dit aIl faut que votre ami épouse man)le!
Mais il ne lui a rien promis ce mariage

serait absurde Passe encore qu'il no
l'épousepas, mais au moins qu'il lui donne
une petite rente jusqu'à vingt et un ans, et
après qu'il lui achète un petit fonds de mo-
des "Je lui ai répondu M. Duorocq
est rempli de bons sentiments à l'égard do
votre ft!lo; parlez-lui, je suis convaincuque
vous vous entendrezsur ce terrain-à.
Devant M.de Changobert.ilyavait déjà ou
une scène dans laqueHe MmeBartbut s'était.
écriée Hl'épousera ou je lui ferai donner
cinqans de gatère; j'ai le rec.ndu médecin ),
Et M.Changobert avait ajouté 'L.Oui!oui!
il faut qu'il repouse!Peu importequ'ils se
battent le lendemain, ce n'est .pas~'notre,af-
faire, ')

La suite des dépositions est renvoyée à
aujourd'hui. On pense que les débats ne
se termineront que samedi.

L'affaire de M. de Bouvitie, députe, est
-venue~~ier,'deva.nt la.huiUëMe%hambre
correctionnelle.
Ainsiqu'iiéLait.facitedele prévoir, le

créancier qui avait porté plainte, M. Pi-
card, ne s'est fait représenter par aucun
avocat.
ti s'était contenté de faire parvenir un
désistement à M. le président Cartier.
M. le bâtonnier Barboux a expliqué au

tribuna! la.regrettable méprise dont a été
victime M. de Bouviue,condamné par dé-
faut, alors qu'ii se trouvait malade en
Angleterre, où il a. été soigné par des
paysans. Sa famille elle-même ne savait
pas ce qu'il était; devenu.
Le ministère public a d'aiHpur&cëndu

à la-non-recevabilité de la demande, en
se .basant sur ce fait que M. de Bouville a
ét&poursuivi sans autorisation préalable
de la. Chambre.
C'est dans ce sens que le tribunal a

rendu un jugement acquittant M. de
BouviUe.
Nous sommes heureux, de pouvoie an-
noncer ce résultat.

=~
Ala même chambre, jugement dans l'af-

faire de la Banque eMrop~e~Mïe.Comme
ceia a eu lieu pour M. de BouviUe,le tri-
bunal a déclaré la demande non receva-
ble vis-à-vis de M. Fourcand, sénateur,
et MM.Jean David et Brelay, députés, par
suite du défaut d'autorisation de pour-
suites contre eux de la part du Sénat et
de la Chambre.
Quant à M. Philippart et à tous les au-

tres prévenus., ils ont été acquittés.
Le jugement déclare que !a Banque
était une société belge soumise à la loi
belge seM~,et qu'il ne parait pas établi
qu'il y ait eu des manœuvres frauduleuses
de la part de M. Philippart et de ses ad-
ministrateurs.

MAtTBEX.,

SQ~Jt~~E

Cetta période d'incertitu'de à traverser, si-
gnalée en nos derniers bulletins, a été de
moins longue durée qu'on no le pouvait sup-
poser. Ce retour heureux s'établira-t-il d'une
façon définitive? On aurait de bonnes raisons
do le croire, à voir les difficultés vaincues en
cette dernière séance malgré un bilan défa-
vorable de la Banque do France, les rentes,
en môme temps quo les valeurs, sont repar-
tiesenavant.
Pour enrayer le mouvement de recul, on a

surtout invoqué les facilités de l'argent qui
s'offre à la spéculation en fin de janvier, les
reports ont été modérés; ils le seraient plus
encore pour la liquidation de quinzaine. C'est
là de bonne tactique de la part des haussiers.
Londres, d'ailleurs, passe en ce moment une
liquidation aisée, et les reporteurs s'y mon-
trent accommodants Paris, on le voit, ne
saurait chercher un meilleur exemple.

Comme d'ordinaire, les progrès des Ren-
tes sont pou do chose à côté du mouvement
des valeurs.
L'amélioration est de 7 centimes seulement

pour le 5 0/0 quand, pour réparer un peu le
temps perdu, les fonds .? 0/0 gagnent 12 et 17
centimes. Derniers cours 5 0/0. 11955
3 0/0, 84 271/2 Amoy-sM& 85 60.
Dans la classe des fonds étrangers, !'7<<ï-

~tM, en ce moment, est à l'ordre du jourune solution prochaine ne
va-t-eHepas

inter-
venir sur la question du cours forcét De là un
nouvel élan qui peut se manifester d'un mo-
ment à l'autre. Les bonnes dispositions d'hier
mettaient la rente italienne à 88 45.
Du calme sur les fonds égyptiens, espa-

gnols et turcs.

Nous trouvons les grands mouvements du
c&K des Sociétés de crédit.
Le Cr<'a~ ~b~ct~ a lassé les réalisations,Chacun compte les avantages de l'augmenta-tion gratuite du capital, et les cours s'en res-

sentent aussitôt en bonne part. Lo progrèsn'est pas moindre de 35 fraucs.

A son tour, le ~o~atg verra, ainsi la cote
se retourner en sa faveur )os ventes tou-
chent. à leur fin. Attendez-vous à une vive

reprise.
Encore deux belles avances ta .foe.~c ~e-

~r<~e à 065'fraucs et l'6'/no/t à 1~125franco.
L6 C~ee!~ ;y<të/-a~MpMS voit ses actions

anciennes s'acheminer vers le coui's de uÛO
francs, qu'ottes ont si bien tenu, en ces der-
niers mois, avant l'exercice du privnege de

souscription. Les voici à 830 francs: a une
distance de 60 francs, montS.nt du sot.de rêve
nant aux actionnaires anciens, viennent !c6

titres nouveaux. Bientôt ii n'y aura plus
'qu~uneMHie catégorie d'actions libérées de
125 francs..

On avait craint quoique peu l'élévation du
taux de t'escompte cette décision eût' été

pi'ise pour combattra tes retraits d'or annon-
cés déjà depuis quelques jours. Une telle me-
sure n'a pas été prise, et le marci'é a raison
de s'en féliciter.
Le stock-or de Paris a encore diminue ds

19mii[iohs tes succursales sont venues "où-
cher le trou jusqu'à concurrence de 5 minions
de francs.
Une consolation reste aux actionnaires de

la Banque de France tours titres montent.
!!s cnt progresse hier de 130 francs.

t3ans sa dernière séance, le fonseit d'admi-
nistration du C/'e<.<t</b7:ctc/'~c Fr~~ee a au-
torisé des prêts, nouveaux jusqu'à concur-
rence de (:,672,200 francs, se décomposant
comme suit

Prêts fonciers. 5,913,800 francs.
Prëtsecramunaux 758,400

Peu de variations dans les cours des che-
mins français et étrangers.
Contentons-nous de noter la progression

constante des obligations ~e:r~-A~a; lo
coupon de janvier est dès maintenant t'ega.-
gn6. Nous ios laissons à 298 franco

Cela ne pouvait, manquer te Ga~ /)a/'tSM/t
a retrouvé le cours de 1,GOOfr. Attendez-
vous à beaucoup mieux.. <

Le Ga.-? &c/~0 est fermement tenu à C40
franco.
Le G<M'(/e Gane~,sur. quelques ordres da

vente, est revenu à 670 francs on ne trou-
verait certes pas a acheter à un tel prix ce
titre complètement classé.
Très calme, trop calme, l'action Ga~ë

Maa'rM au-dessous de 800 francs'.

..IPeu~.d'aflaireg
sur, marche des parts de

fondateur. La Paf<~«M'(nn~tJme) est plus
faibte à 61250. La fay<.f(tna/)M. reste &
29,900.
Très ferme à 7,500, la Pa~- .Bc~Hc Pet-

/'M;'Mne; la Part Atelier ~M-De~ts est de-
mandée à 360.

En Banque, plus que sur le marche oi'S.-

ciel, on s'occupe de l'action du T'e/)tjM-Vte,
d~nt nous avons signalé la qualité en nos
derniers bulletins.
Sous tes colonnes, on recherchait, au der-

uier .moment, ces titres à 830 francs on
s'attend à donouveaux progrès.

BtMENT

t~TiTS BOURSE DU SOIR

5 0/C 119 52, 5T.–itaiien 88 50.–Turc
13 .15, 50. Egyp'ien 360, 358 75, 360.
Hongrois 94 1/8, 3/16.–Banque ottomane:
560, 56125. Lots turcs Exté-
rieur 21 11/16, 1/2. Rio~(action). 625,
61625.

rÉt.ÉeRAMMES& CORRESPONDANCES

MARSEtLLE,10 février. Hier,
vers sept heuresdu matin, expirait à l'Hôtel-
Dieu un jeune homme de vingt-cinqà trente
ans trouvé, au milieu de la nuit, dans la rue
de l'Araignée (un des quartiers mal famés)
assassinéà coups de couteauet baignant dans
une mare de -sang. Des gardiens de la paix
l'avaient vu ouétatd'ivresseetti leuravaitdit:
Je suis un brave garçon je nao nomme
MariusLambert. J'ai un frère danslapolice
à Paris. L'identité de la victime et les cir-
constances du crime sont encore inconnues.

VtENNE,10 février. Le prince
impérial archiducRodolpheest parti avec sa
suite, pour son voyage en Orient. L'Empe-
reur l'a accompagnéà la gare. Hs'est embar-
qué ce matin, à onze heures, sur le yacht
~Mtrctmar.

P. B.

LES PREMIERES

Ot'MA-Co~iQUEZ.es Co~ea o''77o~Ka/M,
opéra-comiqueen quatre actes, paroles de
MM.Jules barbier et Michel Carré, musi-
que de Jacques Ofi'enbach.

Je rentre fort tard de l'Opéra-Comique,
où l'oeuvre posthume d'Otïënbach vient
d'être bruyamment acclamée. Cette pre-
/K:cre a.été comme une longue manifes-
tation d'honneur à la mémoire de l'aima-
ble compositeur mort naguère en pleine
production, à la.veille de livrer deux ba-
tailles, l'une à la Renaissance, avec.BeMe
ZM/'e~e, et l'autre, chez M. Carvalho,
avec ~s Contes ~ToyvKa; le plus
vigoureux eS'ort de sa carrière. La sym-
pathie du public a été très soutenue, très
éclatante, et elle s'est traduite de toutes
les façons. Ona. bissedes morceaux, rap-
pelé les interprètes, et salué d'une ova-
tion le nomdu musicien. Je constate ce
résultat, n'ayant pas !e loisir de m'éten-
dre. Voici maintenant la pièce en quatre
mots
Nous sommes dans une taverne d'Alle-

magne, tout près d'un théâtre où Stella,
la cantatrice célèbre~ joue un rôle de Mo-
zart. Celte Stella, très courtisée aujour-
d'hui par le conseiller Lindorff, a été jadis
la maîtresse d'Hoffmann, mais le cœur
du poète est resté brisé dé son' abandon.
Les étudiants, pendant un entr'acte, lui
demandent l'histoire de ses amours
"J'ai eu, dit-i!, trois enchanteresses; la
première s'appelait Olympia, la plus
chaste des jeunes nHes.D Ainsi se ter-
mine brusquement le premier acte.
L'acte suivant nous introduit dans le

salon de Coppelius qui, le soir même, pré-
sente à de nombreux invités sa fille
Olympia. La jeune fille n'est qu'une pou-
pée à ressorts qui a des yeux d'émail qui
semblent vivants, qui parle et danse mé-
caniquement comme si elle était douée de
vie, mais qui ne vit point. HoSmann se
jette à ses pieds et lui dépeint sa flamme
elle paraît accepter ses aveux. Il valse
avec elle elle l'entraîne dans un mou-
vement si vertigineux, qu'il pense en
mourir puis, tout à coup, elle se brise,
et il s'aperçoit qu'il n'a aime qu'un au-
tomate.
Voioi l'intérieur sévère et triste du lu-

thier Crespel c'est le troisième acte. Un
clavecin occupe le milieu de la pièce, et
la blonde Antonia, la mie de Crespel,
chante un lied d'une prot'unde mélanco-
lie. Elle aime Honmann pourquoi Hoil-
mann la fuit-elle Son chant la pénètre
et la tue, car la poupée de tout à l'heure
est devenue la plus vibrante des artistes.
L'art et l'amour la possèdent; elle mourra
de son mal sublime. Vainement son père
la décourage; le souvenir de la grande
cantatrice qui fut sa mère emplit toute
son âme, et la pensée d'Homnann la sou-
tient. Hélas! son destin est irrévocabte.
Le docteur Miracle, cette ûgure de la fa-
talité, entre dans la maison, et il n'en
sort que lorsqu'il a touché du doigt le
cadavre d'Antonia. L'automate est brisé;

!a Jeunenlle est.môl'tc. Que reste-t-il au

pocte?Laco.urtisanc.
Et, en effet, Stella s'Svance vers mi

dans la brasserie où nous l'at'cr's laissée
an crémier acte, racontant le roman de
soh'ccëur &sescompagnons de foiie. Mais
.la Muse, là consoMtf-icedetoutes les dou-
leurs, lui est apparue sur .ces entrefaites.
La Muse lui a dit <: Lafemme e&t une
poupée et.elle se casse un génie et d'e
succombe; une courtisane et elle désho-
nore. Pour !e poète, il n'est qu'un asile
i-ûr, le sein que je t'a!r'e! Pcctc, songe a

la Muse. xEt, il repousse h's caresser de
St.eiiaet, volontiers, ia livre au conseiiier
LindortT.Ainsi Qnit ia comédie.
J'ai denouiné cette intrigue de !appa-
reit fantasmagorique, tiré du propre ibnds
des contes d'Hoffmann, dont t'ont revêtue
MM.Jules Barbier et Michel Carre. Cet
agencement est curieux et la pièce ne
manque pas d'intérêt, pourpeu qu'un y
prête quelque attention, Les situations
.lyriques y abondent; bref, FoNconçoit ai-
sément que ce poème, si tourmenté et la-
borieux qu'il soit, ait pu séduire un mu-
sicien.
La musique de Jacques Onenbach est

faciie et mouvementée comme a l'ordi-
naire. Cet homme.avait au plus haut de-
gré l'instinct de la scène.: On n'a pas,
durant.ces trois actes, une minute d'en-
nui. On ne saurait, dire que i'idée soit tou-

jours
originale et que )es développements

soient bien larges seulement, cela va vite
qualité rare au théâtre et les mor-

ceauxse donnent lachasseet.font brillerles
chanteurs. Toute la scène de l'automate
est infiniment spirituelle et l'épisode du
docteur Miracle est traversé d'un souffle
fantastique asse~strfmge. C'est la de la
musique

travaillée en
façon de décora-

tion théâtrale, qui n'est pas très grande,
mais qui a des apparences et qui est tout
àfaitscénique.
Le premier tableau et le dernier, four-
nissent prétexteàdes chœurs d'étudiants

que le public
a goûtés. Somme toute, il

"était réserve au créateur de l'opérette
-'d'obtenir~ après sa mort, le succès qu'il
avait cherché en vain dans le cours de sa
vie,arOpéra-Comiqu&.
Les Co~es <~q~MM~ sont, bien

montés. M))eîsaac.M. Talazae et M.Taskin
ont caractérisé très heureusement les

personnages principaux Mite Ugatde et
M. Grivot ont rendu avec talent les ngu-
res secondaires. L'heure avancée ne me
permet pas d'a'Ier au delà de ces consta-
tations.

FOURCAUD

NouvEAUTÉsLe Ma/'ta~c t/c G/'oset~n,
fo)ie en'trois a.ctes, de MM'. B~r!.ard,
GrMgéet Delacour airs nouveaux de
M.Vasseur.

Au premier acte, on a ri de confiance
et d'amitié. On,était aise de revoir cette
bonne vieitle.connaissancs deGroseinon,
dont Brasseur a su faire, un hi~er du-
rant, la joie du Palais-Royal.. Aux actes
suivants, le public est resté de bonne
composition mais les rires avaient
cessé. Vraiment, même pour une pièce
sans prétention, l'étoné est trop mince,
et les auteurs, qui ne sont pas les pre-
miers venus, ont trop négligé de la bro-
der d'esprit.
Sachez donc que l'ami Groseillon, riche

de 20,000 livres de rente quelui a léguées
son parrain, vient à Paris chercher
femme, les vierges de son endroit man-
quant généralement de dot. U s'adresse à
un'bureau de placement: on l'envoie chez
Berthelier, un bourgeois de Paris à la re-
cherche d'un domestique mâle.
Quiproquo. Cependant, comme le bour-

geois en question a le sac et une fille (le
joli style me gagne), et qu'il lui tarde de
marier celle-ci pour être tout entier à la
vie de Polichinelle qu'il mène en compa-
gnie d'une demoiselle Josépha, l'an'aire
pourrait aisément s'arranger si Joumard,

peintre
de son état et amoureux delà fitte

de Berthelier, ne jouait à Groseillon une
série de farces de rapin qui ont pour con-

séquence
le mariage du susdit Groseil-

loa-Brasseur avec la blanchisseuse Char-
lotte, représentée par MlleSilly.
Au second acte, on est chez Mlle -losé-

pha au troisième, dans les salons d'un
Grand-Hôtel quelconque qui héberge la
fois les invités d'une conférencesur le
phylloxéra et les danseurs d'un bal cos-
tumé, donnéa ses employés par le patron
des magasins du Grand-PuS'. Les deux
têtes se mêlent. Il y a, dans ce troisième
acte, danses, chansons et musique de
foire exécutées par les artistes, grotes-
quement déguisés. Berihelier s'est fourré
dans la tête qu'on attendait, qu'on espé-
rait celui qui. celui que. celui sous le-
quel il n'y a pas de bonne fête~et qu'il
prononcerait un discours comme au ban-
quet des marchands de vins. L'allusion a
retevé le troisième acte.
Les acteurs que j'ai nommésau courant

de ce compte rendu valent naturellement
mieux que leurs rôles. Us ne demandent
qu'a être excellents, et ils le sont au
moindre prétexte qu'on leur fournit.
Je n'ai pas nommé Joumard et Mtle

Bode, qui font tout ce qu'iis peuvent de

personnages dont vrannent ils ne pou-
vaient rien tirer.

H.DEPENE.

CLUNYLa Ft~e ~oLoce~ace,drameen cinq
actes, de feu L&ferriëreet.de MM.L6ouet
FrantzBeauvattet.

Dans son fameux roman, C~a/e
jya~oMe, Richardson fait mourir son
héroïne après la souillure deLovetace;
les auteurs du drame nouveau ont repris
cette légende et Fontcontinuée en faisant
naître une fille des tentatives criminelles
duiibertin.
On ramène de Londres, dans son comté

d'Harlowe,Ie corps de la pauvre Clarisse,
escorté de son cousin, le colonel de Mar-
den. Lovelace a voulu, lui aussi, se trou-
ver sur le passage du convoi funèbre
mais bientôt, la haine endormant sa dou-
leur, il provoque le colonel. Celui-ci lui
plante son epee en pleine poitrine; mais,
grâce à une de ces mystérieuses chances
que la Providence réserve exclusivement
aux dramaturges embarrassés, le coup
n'a pas été morte!.
Dix-huit ans plus tard, nous

sommes
a

Liverpool, où nous retrouvons, par la
plus singulière coïncidence, tous les per-
sonnages arrivant de Boston, et avec eux
un jeune comte qui devient subitement
amoureux de la fille de Lovelace, et le lui

prouve par
une scène de boxe des plus

savantes après diverses péripéties peu
émouvantes, Lovelace livre sa ul[e qu'il
croit être la fille de son ennemi.
Mais, comme dans l'intérêt de la mo-

rale aussi bien que pour suivre les lois
qui règlent la durée de l'existence hu-
maine, le traître ne peut pas vi\ re éter-
nellement, Lovelace expie, vers minuit
et demi, toutes ses débauches, à la
grande joie des~ pères de famille et des
maris.
Est-ce bien !a peiue de discuter in pièee

et d'en relever tes imperfections scéni-

ques ?. Non, n'est-ce pas~ Je me con-

tenterai donc de rapporter que le nom

des auteurs a été salue d'applaudis-

gempDts
nombreux. Tant mieux pour

eaxl..r
~sz~~n cntareL.ARTHURCANTEL
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<j!.nvt'e" con!p)ctcs de Victor Hug'o (editioi~

dcfhtittv~, /c ~c/Pt~'ë~H~eMe.~e~-
.~to/t e<: /M/ ~M (en un seul volume;.
On sai~. (~[ct ti ct~ .t'éclatant succès des

(ju~ft'o plus recenis jioëmcs d& Vietot' Htigo.
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f/M~, /Anc, publies successivement., d:uja ces

dcnx. dernières armées, en quatre volumes

septit'és. 11~ paraissent aujourd'hui, pour ta

,)remièro ibis, réunis en un seul volume et

~'ictor Hu.~o n bien voulu donner u, l'édition

définitive de ses couvres complètes le bénéfice

de cette primeur. Les éditeurs Hetxel et

Quantin font profiter ieurs souscripteurs de

cet avantaa'e. ~ais !o vo)ume qui contient tes

nouveaux poèmes se vend aussi à part et à

un prix qui est de ptus. de moitié inférieur au

prix que coûtaient )cs quatre poèmes en vo-

tumes séparer.
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Brasseur venait de quitter le Palais-Royal.
Il était déjà directeur des Nouveautés sans

l'être, puisque son théâtre n'était pas encore

bâti, lorsqu'il rencontra sur le boulevard

Clairville se promenant bras dessus, bras des-

sous, avec Grangé.
Ah! vous voila, leur dit-il; ou en est

Coco ?

Ça marche, f':

Bon. Mais savez-vous ce que vous de-

vriez me faire ?7
Pas du tout.
Une suite de la A~'i'Jc du wj)'~t ~'ra~.

J'ai toujours rêvé de rejouer mon fameux

GroseiiioH.
C'est facile.
Alors c'est dit.

La pièce fut commencée sur ce traité moral.

Mais, touta coup, Ciairville mourut,et Grange,

qui voyait chaque jour son collaborateur De-

lacour aux représentations de Coco, )ui offrit

de remplacer l'absent.
C'est ainsi que le M~r~g-e <~<;G/'Met~o~

fut continué, terminé, et vint prendre une

place honorabledanales cartons du théâtre des

Nouveautés.
La légende raconte queI-iA/~ec ~< ~Mr~

~-ay fut écrite en douze jours, et jouée dix

jours après. On. voit de suite la différence

qu'it y a entre-la nouvelle pièce et Fancienne.

Il n'y a pas beaucoup a glaner autour de

cette folie de carnaval. Le type de GrpseiMon
est si connu qu'en trop parler, deviendrait
fastidieux. On sait quel soin Brasseur apporte
dans la composition de ses personnages ~ordi-
naires. Jugez un peu de. ce que cela a dû être

pour ce Groseillonqui lui rappelait de si chers
souvenirs.
Les excellents artistes des Nouveautés, Ber-

thclier, Joumard, Scipion et autres, ont des

costumes simples, sauf au troisième acte, où

tout le monde est déguisé, comme dans la

Mf!r:ee. C'est seulement pour cet acte que
Dramer a pu donner carrière à son imagina-
tion fantaisiste. Quant aux décors, ils sont

tous connus.
Quand j'aurai dit que Mlle Bode est fort

appétissante; que Mlle Silly a eu des succès

de costumes très mérités; qu'il y a beaucoup
de jolies femmes autour, et qu'on a bissé fré-

nétiquement une symphonie pour instruments

burlesques, signée Vasseur, j'en aurai dit as-

sez pour engager mes lecteurs a aller se ren-
dre compte par eux-mêmes du Afa~e de

Gro4e!7/oH.

Les échos dM répétitions ne m'apportent
qu'un simple racontar.
Il y a dans le premier acte de la pièce un

mot qui, à la lecture, a énormément porté.
Tous les artistes l'avaient déclaré très drôle et
enviaient ce veinard de Berthelier à qui le mot
était échu en partage.
Le lendemain, quand on arriva au mot, le

souffleur partit d'un éclat de rire.

Deux jours après, la buraliste, qui était en-
trée dans la salle, entendit le mot par hasard
et se tordit.

Quelques jours après, le mot faillit faire

étrangler le pompier de service.
Le médecin de la maison, qui venait dire

un mot à Brasseur, entendit le mot, et s'es-
claffa comme un cent de mouches.
Le concierge de la maison voisine, a qui

ou avait raconté le mot, déclara qu'il était ir-
résistible.
A la répétition générale, le mot produisit

un effet considérable.
Bref, tous ces succès finirent par intimider

l'excellent Berthelier.
–Quelle responsabilité s'écriait-il anxieux;

évidemment le poids de la pièce porte sur
moi. Si, ce soir j'allais mal dire le mot, si je
le bredouillais, s'il passait inaperçu, tout le
monde me jetterait la pierre. On dirait que
j'ai été au-dessous de ma tâche. Oh! ce mot
ce mot 1
Et il y pense tellement, il se le repéta si

bien toute la journée, qu'hier soir il en a

perdu la tète et qu'au moment du mut, quand
tout le monde haletait dans la coulisse, quand
on guettait le tonnerre d'applaudissements
inévitable.
Il a complètement oubUé de le dire

En sortant des Nouveautés je traverse )e
boulevard.
Sur l'autre trottoir je rencontre des gens

en cravates blanches et j'entends ces mots ré-

pétés dans tous les groupes
–C'est très beau C'est admirable! C'est un

triomphe
Personne n'en est plus enchante que moi!
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CHRONIQUE DE SPORT

Le LScttinëou Angleterre. R6ault~ts des
courses du Vësinet.

Le marcitu sur les priucipa.ies épreuves du'l
printemps, sur le Waterloo Cup, aussi bien
qua sur les grands handicaps, vient de com-
mencer à Londres, et il semble prëndro,po!)t'
commencer, une animation et une importance
auxquelles on n'était plus guère habitua dn-
puis quelques années.
Pour le Waterloo Cup, c'est toujours )o

chonit da lord Haddington qui tient !a.corde,
et que l'on prend résolument à 10/1 la rs.i-
son en est qu'it renferme Misterton, le vain-
queur du Derby des Lévriers en 1881. Les

plus
demandes sont ensuite ceux doM.Hink:

dent on dit le plus grand Mon, à 18/t de M.
Pitkington, à 20/! de MM. Dunn et Swin
burne, à 22/1 Lëà et Postte, 25/1, et de !oiAil
Angtesey, à 28/1. La course doit commencer
mercredi prochain 16 courant. J'aurai d'ici là
l'occasion de m'en occuper avec )'attenilori
qu'e!)e comporte.
Passant du Coursing au R.owing, nous ar-

rivons au fameux match à l'aviron pour ta
championnat du Monde et la Coupe du
Sportsman que Hanlan et Laycock doi-

vent disputer lundi prochain sur la Tamisa.
Malgré un temps des plus défavorable, ie-.
deux champions n'en continuent pas moins
consciencieusement )eur préparation,


